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Académie Nationale de Metz 
Séance du 9 janvier 1997 
Ayant été le premier en 1959 à interpréter les œuvres de Henry 
Desmarets avec les « Instruments anciens de Lorraine >> , M. Gilbert Rose 
évoque la vie mouvementée de ce brillant compositeur de la cour de Versailles 
et ses tribulations amoureuses et judiciaires qui l'on conduit en Lorraine au 
début du XVIIIe siècle. 
Né à Paris en 1661 ,  Desmarest, qui appartenait au corps des pages du roi, 
avait été remarqué par le surintendant de la musique Lulli et engagé en 1680 
en qualité « d'ordinaire de la musique >> . Tout en écrivant des œuvres reli­
gieuses, il affronta aussi le genre de l'opéra. Le 13 septembre 1693, il triompha 
à l 'Opéra avec sa tragédie lyrique « Didon >> , laquelle fut suivie d'autres 
œuvres qui obtinrent de grands succès. Ayant perdu son épouse en 1696, il 
voulut épouser Marie-Marguerite de Saint-Gobert, fille de son ami Jacques de 
Saint-Gobert, président en l 'élection de Senlis . Ayant passé outre au refus du 
père, il fut accusé par celui-ci de rapt, violence et séduction. Malgré ces péri­
péties il poursuivit sa carrière en travaillant sur un genre nouveau, l 'opéra-bal­
let. Mais en 1699 il fut condamné par contumace à la pendaison par effigie, car 
il s 'était enfui avec Marie-Marguerite de Saint-Gobert à Bruxelles, où 
Maximilien-Emmanuel de Bavière le prit à son service. Puis il se rendit à 
Madrid, engagé par le nouveau roi Philippe V. Là il épousa officiellement 
Marguerite de Saint-Gobert et dirigea pendant quelques années la musique de 
la cour, mais la reine, ayant préféré des artistes italiens, Philippe V licencia 
Desmarets et ses musiciens français. 
C'est alors que le duc de Lorraine, Léopold, sur la recommandation de 
son cousin, le duc de Brionne, qui avait connu le compositeur à Versailles ,  
l 'engagea en 1707. Surintendant de la musique du duc de Lorraine, Desmarets 
fit une brillante carrière à Nancy et à Lunéville, composant de nombreuses 
œuvres pour les innombrables fêtes organisées par le souverain et son épouse 
la duchesse Elisabeth-Charlotte. 
Malgré son exil il n'avait cependant pas oublié la vie musicale parisienne, 
et le 6 mai 1704, il fit une rentrée éclatante à l'Opéra avec la création 
d'« Iphigénie en Tauride >> . Ayant obtenu sa grâce du Régent en 1720, il 
revint à la cour de France et présenta un nouvel opéra « Renaud >> , mais 
n'ayant pu obtenir la place qu'il espérait, il se retira définitivement à Lunéville 
où il mourut dans l'anonymat le plus complet le 7 septembre 1741 .  Contrai­
rement à ce que l'on a parfois affirmé, il n'était pas entré au service du duc 
Stanislas. 
A l 'issue de cette communication, des extraits de l 'opéra « Iphigénie en 
Tauride >> sont interprétés par Mme Elisabeth Moktari, soprano, M. Domi­
nique Lendormy, violon et M. Didier Haro, clavecin. 
Au cours de la séance M. Philippe Schaefer, professeur à l'Université de 
Metz et doyen en exercice à la Faculté de droit et des sciences économiques, 
est élu membre correspondant à la suite du rapport présenté par M. Jacques 
Rennequin. 
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Séance du 6 février 1997 
M. François Roth rend hommage à Auguste Prost (1817-1896) , académi­
cien messin et antiquaire français. 
Auguste Prost est né à Metz dans une famille de la bourgeoisie aisée et 
cultivée. Son père, un officier du génie, avait commandé l 'arsenal. Sa mère née 
Simon appartenait à une famille de négociant et de banquier. Après de bonnes 
études classiques le jeune Auguste entra dans la banque familiale mais ce 
n'était pas sa vocation ; il était passionné par le riche passé de sa ville. En ces 
temps heureux de monnaie stable, on pouvait vivre de ses revenus ; il se 
consacra donc entièrement à l'histoire de ses monuments ,  de ses coutumes et 
de ses institutions. Il s'intéressa aux fouilles archéologiques, à la publication 
des vieilles chroniques. Il fut un défenseur avisé du patrimoine monumental, 
artistique et littéraire. A ce titre il figure parmi les fondateur de la Société 
d'archéologie et d'histoire de la Moselle. Pendant un demi-siècle il siégea aussi 
à l'Académie nationale de Metz. 
Ses travaux les plus solides portent sur l'époque médiévale. Il faut rappe­
ler entre autres ses articles sur les paraiges messins et sur l'immunité. Parmi 
ses livres dont les éditions originales sont aujourd'hui fort recherchées, on 
peut retenir trois titres : Etudes sur l 'histoire de Metz. Les légendes (1860) , La 
Cathédrale de Metz, études sur ses édifices actuels· et sur ceux qui les ont précé­
dés ou accompagnés depuis le Ve siècle (1855) et les Institutions judiciaires 
dans la cité de Metz (1893) qui est le couronnement de toute son œuvre. Certes 
les articles et livres d'Auguste Prost sont largement dépassés par les progrès 
de la science historique mais leur consultation demeure toujours utile. 
La vie d'Auguste Prost comme celle des Messins de sa génération, a été 
bouleversée par les événements imprévus de 1870. A 54 ans pour rester un 
Français de France, il s 'arracha à Metz où il avait toujours vécu et alla vivre à 
Paris. Ce fut un déchirement, un deuil qu'il porta douloureusement jusqu'à sa 
mort survenue en 1896. L'historien des époques anciennes était aussi un 
citoyen attentif à la vie de son temps, il siégea au conseil municipal et soutint 
le maire Félix Maréchal durant les événements de 1870-71 ; il rédigea deux 
mémoires pour démontrer le caractère très anciennement français de Metz et 
publia un récit d'histoire immédiate sur « Le Blocus de Metz >> qui demeure 
un témoignage de premier ordre sur la vie des Messins pendant le siège. 
Auguste Prost a été un savant solide et probe, un patriote messin et français. 
En donnant son nom à une rue du quartier du Sablon, la municipalité de Metz 
a permis que la mémoire de l'historien et du « citain >> de Metz soit transmi­
se et rappelée aux Messins d 'aujourd'hui. 
A l 'issue de cette communication M. Voltz rappelle qu'Auguste Prost 
était intervenu pour la sauvegarde des arcades de Blondel à la cathédrale de 
Metz et M. le doyen Schneider souligne que son œuvre reste vivante, en par­
ticulier les études sur les paraiges et les légendes messines, où il a fait preuve 
d'une remarquable méthodologie. 
Le général Pierre Denis (C.R.) présente ensuite une communication sur 
« les spiritualités indochinoises >>. 
Au cours de ses voyages en Asie du sud-est, et particulièrement dans ce 
qui fut l'« Indochine >> il a toujours été frappé par l'omniprésence des spiritua­
lités, qu'il s 'agisse de religions ou de philosophies devenues quasiment des reli-
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gions. Partout demeurent les deux grands cultes primitifs : celui des ancêtres 
et celui des génies. Le premier concerne d'abord les défunts des familles. 
Quant aux génies et aux esprits de la nature, il sont innombrables et présents 
partout. A ces deux très anciens cultes locaux se sont ajoutés ceux qui furent 
importés .  De Chine furent introduits au début de notre ère deux philosophies 
devenues quasiment des religions : le confucianisme et le taoïsme. D'Inde sont 
venus, également au début de notre ère, l'hindouisme et le bouddhisme. Ces 
religions sont particulièrement présentes dans les temples d'Angkor. Mais 
pénétrèrent également des cultes occidentaux. Ce fut le christianisme depuis 
le XVIe siècle, qui connut une alternance de protections et de persécutions. 
La multiplicité des cultes encore accrue par des déformations locales. Enfin, 
des autochtones ont cherché à englober toutes ces spiritualités par du syncré­
tisme. Tel est la caodaïsme dont un temple près de Saigon représente Victor 
Hugo. 
Lors de la séance M. Gabriel Pallez, président de la Ligue nationale 
contre le cancer, est élu membre d'honneur et M. Gérard Nauroy, président 
de l 'Université de Metz, et membre associé-libre, est promu membre titulaire. 
Séance du 6 mars 1997 
Le docteur Marie-Bernard Diligent présente une communication sur 
l '« Histoire contemp_oraine de la psychiatrie en Moselle : du patrimoine hospi­
talier aux conditions de vie et de traitement du malade mental » .  
Deux grandes étapes historiques peuvent être distinguées dans l'évolution 
de la psychiatrie : une première où la prise en charge du malade mental est 
associée à l'hébergement, une seconde où elle est indépendante des problèmes 
d 'hébergement hospitalier. 
La première étape se dessine avec la loi du 30 juin 1838, première loi en 
Europe à définir les conditions de l'internement. Elle fait obligation à chaque 
département de réaliser un hôpital psychiatrique. Jusqu'en 1880, les malades 
mentaux de la Moselle seront hébergés à l'hospice de Gorze, ou à l 'hôpital 
Saint-Nicolas de Metz. En cas d'internement, ils sont adressés à l'asile de 
Maréville, près de Nancy, qui accueille d'ailleurs les patients de neuf autres 
départements de l 'Est de la France. 
Après l 'annexion de la Moselle, il est décidé en 1872 de construire un 
hôpital de 400 malades à Steinbach près de Sarreguemines. Il est réalisé dès 
1880. L'encombrement rapide de l 'établissement fait décider de la création 
d'un nouvel hôpital en 1905 sur le site de Lorquin près de Sarrebourg. Ces 
hôpitaux vont vivre les vicissitudes de l'histoire, devenant à deux reprises 
hôpitaux militaires ,  ce qui nécessite l 'exil des malades et des personnels. Ce 
changement entraîne des ruptures de la culture hospitalière et nécessite une 
reconstitution du patrimoine immobilier dévasté. Ainsi l'hôpital psychiatrique 
de Lorquin sera fermé de 1921 à 1926, et celui de Sarreguemines de 1939 à 
1957. 
Pour répondre aux besoins de la population, un nouvel hôpital psychia­
trique est prévu à Jury-lès-Metz dès 1960, sa réalisation va durer de 1967 à 
1972 (date d'ouverture du premier pavillon) pour être terminé en 1977. Dès 
cette date, il apparaît surdimensionné par rapport aux nouvelles pratiques de 
psychiatrie.  En effet, depuis les orientations définies par la circulaire du 
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15 mars 1960, les personnes souffrant de problèmes psychiques peuvent béné­
ficier de plus en plus de soins ambulatoires auprès de psychiatres libéraux et 
surtout dans le cadre d'une nouvelle organisation de la psychiatrie publique, 
avec le développement de nombreux centres de consultations et de traite­
ments ambulatoires. 
Dorénavant l'hospitalisation est l'exception. Quand sera-t-il du patrimoine 
hospitalier : des pavillons construits durant l'annexion, corrélativement aux 
objectifs novateurs de la psychiatrie allemande, et des pavillons construits 
après la deuxième guerre mondiale dans les trois établissements hospitaliers 
de la Moselle ? Ils constituent autant de représentations de la prise en charge 
des malades mentaux. Il convient que ce patrimoine immobilier et mobilier 
bénéficie d'une protection pour garder la mémoire de ses institutions psychia­
triques. 
M. Lucien Henrion fait ensuite part des découvertes fortuites d'homo­
nymes allemands. L'un d'eux, Richard Henrion, né en 1854, était un descen­
dant d 'un protestant champenois réfugié en Allemagne après la Révocation de 
l 'édit de Nantes. Musicien militaire, il composa entre autres de nombreuses 
marches militaires. Il servit à Metz en 1881 au 98e régiment d'infanterie du 
Brandebourg. L'autre homonyme, Claude Henrion, dont la famille s 'était éta­
blie à la fin du XVIIe siècle à Bexbach et Niederbexbach en Sarre, exerça les 
fonctions de maire de Sankt Ingbert de 1764 à 1766. Son fils Henri Henrion, 
décédé à Sarreguemines en 1807, fut lui aussi maire à Sankt Ingbert au cours 
de la Révolution. 
Lors de la séance, M. Denis Metzger, membre associé-libre depuis 1988 
est promu membre titulaire. 
Société d'Histoire et d'Archéologie de la Lorraine 
Assemblée générale du 5 avril 1997 
L'assemblée générale s 'est tenue le samedi 5 avril dans la grande salle de 
conférences du Centre autonome de Pédagogie religieuse de l 'Université de 
Metz. La cinquantaine de sociétaires présents fut accueillie par M. René 
Schneider, professeur au Centre et membre du comité de la S .H.A.L. Dans 
son intervention liminaire, la présidente, Mme Demarolle, le remercia chaleu­
reusement pour son hospitalité. Le trésorier, M. Gérard Nadé, présenta ensuite 
le rapport financier, préalablement vérifié et approuvé par les réviseurs aux 
comptes , MM. Raoul Gama et Michel Préaux. Ceux-ci saluèrent la clarté des 
comptes présentés et rendirent hommage au travail minutieux du trésorier, qui 
reçut à l 'unanimité quitus et félicitations pour son efficace gestion. 
Le secrétaire, M. Gérard Michaux, présenta ensuite le rapport d'activités 
de l 'année 1996. Il en ressort une stabilité des effectifs par rapport à l'année 
précédente. Quelques sections sont en légère augmentation. Il convient de 
noter le nouveau départ de la section de Sarreguemines intégrée à l'associa­
tion Confluence. Les Cahiers Lorrains, d'un total de 344 pages, comportent, 
outre les Actes des XVIIe Journées d'Études mosellanes de Contz-les-Bains, 
huit articles de fond consacrés aux différentes périodes de l'histoire, à l 'art et 
à la géographie, les traditionnelles rubriques de chroniques et de bibliographie, 
cette dernière particulièrement nourrie. On doit au R.P. Clément Schmitt la 
rédaction des Tables des Cahiers Lorrains pour la période 1922-1939. 
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En 1996, la S.H.A.L. a également poursuivi son cycle de conférences en 
partenariat avec les Archives départementales de la Moselle, sur le thème de 
la Lorraine industrielle. Des sorties ont conduit les membres à Luxembourg 
(bilan de l 'archéologie grand-ducale) et en pays naborien (découverte des 
églises à clocher rond) . Les XVIIe Journées d'Études mosellanes se déroulè­
rent à Saint-Avold et furent consacrées à l'histoire de la ville dans ses diffé­
rentes dimensions. Elles constituèrent un moment de rencontre particulière­
ment prisé. S 'est également poursuivie la politique d'ouverture vers les jeunes 
des écoles, des collèges et des lycées avec la remise de prix couronnant talents 
individuels et collectifs. L'année 1996 a aussi permis de jeter les bases d'une 
collaboration transfrontalière institutionnelle avec l '  Historischer Verein für die 
Saargegend. Cette initiative devrait se concrétiser par l 'organisation en 1998 
d'une journée d'études commune aux deux sociétés. 
Un large débat suivit la présentation du rapport d'activités qui fut adopté 
à l'unanimité. Puis les présidents des sections présents (Forbach, Saint-Avold, 
Sarrebourg, Sarreguemines, Thionville) évoquèrent leurs activités propres. 
Enfin, conformément aux statuts de la Société, se déroula le scrutin triennal 
destiné à renouveler les membres élus du comité. Les 15 candidats (dont 6 
nouveaux) ont recueilli l'unanimité des suffrages. 
A l 'issue des travaux statutaires de l 'assemblée générale, le public, qui 
s 'était étoffé, entendit une belle conférence de M. Richard Lioger, maître de 
conférence en sociologie à l'Université de Metz, sur le centenaire du Théâtre 
du Peuple de Bussang. 
Après un très convivial repas associatif eut lieu dans l'après-midi une visite 
guidée de l'exposition << Metz médiévale » présentée aux Musées, qui obtint 
un franc succès. 
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